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PRÉFACE. 


To  UT  le  monde  travaille  pour  la  Nation* 
Cejlune  confpiration  magnanime  de  r^èle  & 
de  lumières»  Ceux  qui  ont  une  plume  ,  écri^ 
vent.  Ceux  qui  ont  une  place  ,  haranguent^ 
Les  uns  font  des  dénonciations  écrajantes; 
Us  autres  ^  des  dijjertations  écrafées.  Celui-là 
ejl  le  Courier  de  la  Ligue  ;  celui-ci  U Orateur 
des  Communes  ;  cet  autre  l'érudit  de  la  Mo^ 
narchie.  Un  de  mes  amis  laijfe  tomber  fon 
Château  en  ruine  pour  relever  celles  de  r  État  y 
&  il  laboure  toutes  nos  Bibliothèques,  Et  moi 
aujji  je  fuis  Patriote  ,  ai-je  dit  ^  avec  cejioble 
orgueil  qui  efl  le  fentiment  réuni  de  la  force 
&  de  l'honneur.  J'ai  cherché  par  conféquent 
un  fujet  de  t raidit  National,  Je^^l'ai  traxivé„ 
J'ai  couvé  mes  penfées.  Elles  vont  éclorre:  je 
les  offre  au  Pubjic  pour  fes  étrenms  t'^es 
lui  feront  pas  inutiles.  rît 


Consultation  fur  les  privilèges , 
adreflee  à  Meffieurs  de  la  Société  patrio- 
tique du  Palais  Royal. 


DÉNONCIATION  ^nvoyée  à  tous  les 
Chapitres  de  Noblefle  de  France  & 
d'Allemagne ,  contre  un  Noble  préva- 
ricateur. 


Prospectus  d'un  Diftionnaire  d'exa- 
gération  ,  deftiné  à  Meffieurs  Its  Rédac- 
teurs du  Journal  de  Paris. 


CONSULTATION 


Adressée  à  MeJJleurs  de  la  Sociém 
patriotique  du  Palais  Royal  ^  fur  les. 
privilèges^ 

Ce  droit ,  vous  le  fave:^,  c'efile  droit  du  plus  fort. 

FaWe  de  la  Geniffe ,  de  la  Chèvre  &'det. 
la  Brebis ,  en  fociété  avec  le  Lion, 


JVÎ  E  s  s  I  E  U  R  s  ^. 

Chaque  Canton  a  fes  Oracles  :  voas: 
Fêtes  de  ce  Palais  magique ,  moitié  Royal  ^ 
moitié  Parlementaire  ,  moitié  Noble  ,  moi- 
tié Bourgeois  ,  moitié  Jardin ,  jïioitié  Por- 
tique ,  moitié  Lycée,  moitié  Théâtre^ 
moitié'  Ckib  .5  moitié  Comptoir  ,  moitié^ 
Serrail  ,  que  Madame  la  Maréchale  de 
Luxembourg  avoit  fi  bien  nommé  U  Capi- 
tale de  Paris.  Mon  département  eft  moins 
brillant  ,  mais  n'efï:  pas  moins  vafte  ;  car 
j'ai  l'honneur  d'être  à  mon  tour  TOracle 
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du  Mont- Jura  que  j'habite  ,  &  qui ,  par  fon 
élévation  ,  fembie  erre  l'Obfervatoire  du 
Monde,  Placé  dan^  la  pa  rie  la  plus  haute, 
j'ai  la  réputation  de  voir  les  choies  de  plus 
loin.  Ma  maifon,  d'aiiicurs,  refl'emble  à  un 
Temple  antique  devant  ma  porte  s'élève 
un  chêne  vieux  coiiune  la  foiêtdeDodone. 
Quand  je  fuis  aflis  fous  fon  ombre  avec  le 
Curé  &  le  Bailli  du  lieu ,  nous  nous  fontons 
infpirés  tous  les  trois.  Voilà,  MelTieurs  , 
comment  je  fuis  devenu  l'Oracle  du  pays. 
Je  n'ai  cependant  aucufïe  des  qualités  ora- 
culeufes  ,  paffez-moi,  je  vous  prie,  ce  terme 
abbréviatif.  Ami  de  la  clarté  ,  j'abhorre 
toute  ambage  &  toute  contorfion  de  paroles. 
Je  n'aime  pas  mieux  les  contorlîons  de  geftes 
&  de  figure ,  &  mes  cheveux  ne  fe  hériffent 
jamais  comme  ceux  de  Calchas.  Loin  d'être 
enthoufiafte  ,  la  fauffe  chaleur  de  ceux  qui 
s'efforcent  de  le  paroître ,  me  donne  le  frif- 
fon.  JaiTi-e:,  défie  de  moi-même  ,  &  lorfqu'il 
m'arrivc  par  hazard  d'être  applaudi  en  par- 
lant, je  me  tourne  veî s  mon  Curé  ,  &  je 
demande ,  comme  Phocion ,  fi  j'ai  dit  quel- 
que fotuYe. 

Enfi.n,  ce  qu'il  y  a  de  pire  pour  les  gens 
qui  me  coniultent,  m^on  indécifion  efl:  ex- 
trême ;  &  tout  au  contraire  des  Oracles  qui 
décident  fans  raifonner  ,  je  raifonne  fans 
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ceffe  &  ne  décide  jamais.  En  voici  un 
exemple  :  la  moitié  de  la  France  efl:  aujour- 
d'hui en  difpute  contre  l'autre  pour  un  mot , 
pour  le  mot  de  privilège.  Le  croiroit-on  ? 
nos  montagnes  ne  connoiffent  ni  privilège 
ni  privilégié.  En  conféquence  mes  voifins 
m'ont  envoyé  trente  &  une  queftions  à 
réfoudre. 

N'ayant  ofé ,  par  mon  caraflère  indécis  y 
en  réfoudre  une  feule ,  je  fubftitue  un  meiK 
leur  Tribunal  au  mien ,  &  je  vous  préfente, 
Meffieurs  ,  ou  plutôt  je  vous  foumets  les 
trente  queftions:  vous  croiriez  peut-être  que 
ce  font  trente  plaifanteries ,  fi  vous  ne  faviez 
que  la  fimplicité  qui  veut  s'inftruire  d'une 
chofe  commune  ,  a  l'air  de  s'en  moquer , 
&  que  fes  demandes  naïves  paroiffent  moins 
des  doutes  que  des  farcafmes. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Meffieurs,  &c. 

UOracle  des  Montagnes. 

Trente  &  une  qtiejlions  furie  mot  de  privilège. 

I .  Le  mot  de  privilège  ne  vient-il  pas  du 
latin  privilegium.  yi^rWilt^Q  j  coliegium  ,  col- 
lège ^  &  ne  fignifioit-il  pas  dans  cette 
lar:gue,  une  loi  privée  ,  une  loi  faite  pour 
peu  de  paonnes  ?  fignifie-t-il  autre  chofe 
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en  François  ?  d'où  vient  donc  qu'une  loi 
faite  pour  peu  de  perfonnes  ,  s'tfl:  étendue 
à  tant  de  monde  ? 

2.  Chaque  privilège  ,  dans  ce  fens ,  favo- 
rife  le  petit  nombre  &  préjudicie  au  grand 
nombre  j  c'eft  à-peu-près  un  contre  mille  : 
le  bien  public  exige  donc  le  facrifice  de 
mille  pour  un  ? 

3.  Un  Homme  privilégié  eft  donc  un 
Homme  favorifé  du  Roi  :  tout  le  mionde  s'eft 
prefle  d'obtenir  cet  honneur  :  y  a-t-il  une 
Nation  plus  heureufe  ique  celle  où  le  Roi  a 
tant  de  Favoris? 

4.  Par  quel  hazard  le  mot  de  Defpotifme^ 
qui  eft  devenu  fi  jufternent  odieux ,  n'a-t-il 
pas  entraîné  dans  la  difgrace  le  mot  de  pri- 
vilège qui  lui  eft  allié  de  fi  près  ?  &  com- 
ment fe  fait-il  que  le  Lierre  fleuriffe  fur  un 
arbre  qui  meurt  ? 

5.  Le  mot  de  privilège  n'a-t-il  pas  été 
apporté  dan$  les  Gaules  par  les  Evêques  & 
les  Juiî^hfultes  Romams  ,  &  n  eft-il  pas 
venu  en  com.pagnie  de  la  Corvée  ,  de  la 
^lain-morte,  de  la  Gabelle,  &de  tant  d'au- 
tres inventions  Ultramcntaines ,  que  la 
France  a  confervées  avec  bien  plus  de  foin 
que  l'arc  de  triomphe  de  Marins  ,  près 
dT)range  ,  l'amphithéâtre  de  Nifmcs ,  l'a- 
queduc de  Jouy ,  &  les  autreynonumens 
de  Rome? 
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6.  La  Gabelle  ,  quoique  jugée  ,  règn^ 
encore  ;  la  Main-morte  ,  quoique  profcrite> 
fe  foutient  dans  cette  Franche-Comté  qui 
s'honore  d'être  franche  ;  la  Corvée  ,  abolie 
par  le  vertueux  Turgot  ,  a  été  prolongée 
par  des  gens  qui  fe  croy oient  comme  lui 
les  amis  du  peuple  ;  les  privilèges  attaqués 
&  prefque  flétris  par  la  fefte  des  Econo- 
miftes ,  ont  été  réiiabiUtés  par  une  Sefte 
plus  puiflante  ,  la  Ligue  des  intérefTés.  La 
France  efl:  donc  en  politique  ,  comme  nos 
montagnes  font  en  température  ,  paflant  eii 
un  mom^ent  des  chaleurs  du  Midi  aux  glaces 
du  Nord  ,  &  des  clartés  du  Printemps  aux 
brouillards  de  l'Automne. 

7.  Il  y  a  deux  ans  que  l'on  auroit  regardé 
comme  barbare  &  ridicule  celui  qui  auroit 
foutenu  le  privilège  à'ym  Corps ,  d'une  Com- 
munauté 5  d'un  Art  quelconque,  3  &  aujour- 
d'hui un  cri  général  s'élève  pour  des  privi- 
lèges bien  plus  nuifibles ,  puifqii'ikipnt  plus 
étendus  :  \qs  privilèges  font  donc  c^feme  les 
conquêtes  :  un  petit  Conquérant  efl:  pendu 
fous  le  nom  de  voleur  :  une  armée  de  Con- 
quérans  eft  célébrée  par  le  Peuple-  même 
qu'elle  dépouille» 

8.  Si  tous  les  privilèges  extorqués  en  dif- 
férens  temps  s'étoient  perpétués  ,  efi-il  un 
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feul  Empire  qui  ne  fût  le  plus  floriflant  du 
monde  ?  N'eft-ce  pas  le  privilège  du  liherum 
veto  qui  a  retardé  le  démembrement  de  la 
Pologne?  celui  des  Gardes  Prétoriennes  qui 
maintint  TEmpire  Romain  dans  fa  fplen- 
deur  ?  celui  des  Spahis  &  des  Janiflaires 
qui  établit  l'ordre  &  la  difcipline  parmi  les 
troupes  Mufulmanes  ?  celui  des  Brames  & 
des  Naïrs  qui  a  fait  le  falut  des  Indes ,  & 
qui  a  rcpoufle  tous  les  Ufurpateurs  ,  depuis 
Alexandre  jufqu'au  Lord  Haftyngs  ? 

9.  Ne  faut-il  pas  regretter  y  pour  le  bien 
de  l'Agriculture  &  celui  du  Commerce ,  le 
privilège  qu'avoient  les  anciens  Barons  de 
rançonner  l'un  &  l'autre ,  ce  qui  les  mettoit 
en  état  de  donner  de  magnifiques  tournois , 
&  de  i:âtir  des  Châteaux  iiiperbes  ? 

10.  Ne  doit- on  pas,  pour  le  bien  de  la 
population ,  regretter  de  même  le  privilège 
qu'ils  avoient  de  cueillir  dans  leurs  terres 
les  prémices  de  chaque  Hymenee  ,  &  de 
mêler  aiufi  ,  au  fang  impur  des  Vilains  ,  le 
fang  généreux  qui  couloir  dans  leurs  pro- 
pres veines  ? 

1 1.  Le  privilège  que  M.  Sonnerat ,  dans 
fon  voyage  aux  Indes  ,  attribue  à  la  Cafte 
Bramiine  de  pouvoir  dans  leurs  fantaifies 
facerdotales ,  s'approprier  la  femme  de  cha- 
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que  Naîr ,  eft-il  de  l'iiiftitution  de  Brama , 
ou  à  l'imitation  des  pays  féodaux  ?  quel  eft 
l'heureux  climat  qui  a  eu  la  gloire  d'en- 
fanter des  loix  aufii  chuftes  que  la  loi  du 
jambage  ,  du  cwjfage  ,  &c.  ?  l'oreille  feule 
eft  chatouillée  du  nom  harmonieux  de  ces 
touchans  privilèges, 

12.  Le  privilège  que  le  Grand-Seigneur 
&  les  principaux  Mufulmans  ont  d'enfer- 
mer pour  leur  ufage  les  beautés  dont  ils  dé- 
peuplent l'Afie  ,  n'ell-il  pas  infiniment  avan- 
tageux aux  deux  fexes^  &  l'Ecrivain  qui  a 
dit  que  les  femmes  étoient.  un  meuble  en 
Orient ,  n'a-t-il  pas  manqué  de  refpefî:  au 
privilège  oriental  i 

13.  La  Natare  qni  nous  a  rendu  fi  fen- 
fibles  au  charme  d'une  belle  voix ,  n'auto- 
rife-t-elle  pas  le  privilège  exercé  à  Naples 
fur  les  enfans  qui  annoncent  du  talent  pour 
chanter  ?  Le  nom  de  Confervatorio  n'an— 
nonce-t-il  pas  bien  ce  privilège  conferva— 
teur  ?  Et  qu'cft-ce  qu'une  poilérité  de  La- 
boureurs, d'Artifans  ou  de  Soldats  au  prix 
d'un  Soprano  ? 

14.  Le  privilège  que  s'arroge  le  grand 
Kan  de  Tartaiie  de  ne  permettre  aux  autres 

«  '   Souverams  du  monde  de  fe  mettre  à  table 
que  lorfqu'il  en  fort  ^  &  de  faire  alo?$  crier 
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généreufementàfon  de  trompe  que  tous  fe* 
Rois  peuvent  dîner ,  ce  privilège  tartare  eft- 
il  diffi'rent  de  tous  les  privilèges  gothiques , 
vandales ,  farmates ,  qui  fubfiftent  encore 
en  des  pays  éclairés  ? 

15.  Cet  Evêque  Allemand,  qui  jouant 
au  owifck ,  fe  donnoit  le  privilège  de  nom- 
mer ,  d'après  fon  jeu ,  la  couleur  des  triom- 
phes, raifonnoit-il  en  Prélat ,  ou  en  Magnat,, 
ou  en  Tarrare  ? 

1 6.  Le  privilège  de  la  traire  des  Nègres 
eft-il  moins  bien  raifonné  en  Politique  ,  & 
même  en  Chrifiianifme  ?  &  n'eft-ce  pas-là> 
une  véritable  Croifade  pour  exterminer  les 
Infidèles  ? 

17.  Toutes  les  Compagnies  privilégiées 
du  Commerce  ,  du  Fifc  ,  des  Arts  &  Mé- 
tiers ,  ne  font-elies  pas  prof}oérer  les  Arrs^ 
&  Métiers  ,  les  Finances  &  le  Commerce  y 
&  y  a-t-il  rien  de  mieux  entendu  que  d'éta- 
blir une  guerre  induftrieufe  entre  le  Mono- 
pole &  la  Contrebande?  cette  guerre  ne 
fait-elle  pas  le  bonheur  des  Campagnes  & 
la  fureté  des  Villes  ?  Les  Galères  de  Tou- 
lon &  la  Muraille  de  Paris  ne  font-elles  pas 
d'éternels  monumens  à  la  gloire  des  privi- 
lèges ? 

18.  Les  Ordres  de  l'Etat  qui  ne  peuvent 
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participer  à  aucun  de  ces  monopoles  lucra- 
tifs ,  ne  font-ils  pas  fondés  à  conferver  les 
monopoles  Seigneuriaux  &  honorifiques  , 
décorés  du  nom  de  privilèges  ?  &  quand  on 
ne  peut  pas  être  Fermier  Général ,  ne  faut-il 
pas  pouvoir  s'enrichir  d'une  manière  auffi 
honorable  ? 

19.  Les  Fiefs  étoient  dans  l'origine  des 
Bénéfices  militaires  qui  dépendoient  du 
Roi ,  &  que  le  Roi  conféroit  à  vie  ,  &  à 
condition  de  lever  &  d'entretenir  fes  ar- 
mées. La  Noblefle  eut  le  fecret  de  les  rendre 
héréditaires  ;  enfuite  elle  eut  le  fecret  de  les 
rendre  exempts  de  tout  tribut;  pour  dédom- 
mager le  Roi  ,  elle  eut  le  fecret  d'mventer 
la  Taille,  à  l'exemple  de  cette  Dame  timo- 
rée qui  fiûfoit  jeûner  fes  gens  pour  elle. 
Cette  invention  n'eft-elle  pas  auffi  ingé- 
nieufe  &  auffi  noble  que  toutes  celles  du 
Fifc  ?  ne  fe  réduifent-elles  pas  également 
au  privilège  du  Lion  ,  qui  prend  la  meilleure 
part  &  taxe  la  mauvaife  ? 

20.  Le  privilège  de  payer  eft  donc  pour 
le  Pauvre  ,  &  le  privilège  de  ne  pas  payer , 
pour  le  Riche  ?  le  Pauvre  à  la  longue  doit 
bien  s'enrichir  par-là. 

21.  Les  Bénéfices  militaires  &  les  Béné- 
/"ce^Eccléliaftiques,  deftinés  par  leur  fon- 
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dation  ,  les  uns  à  l'entretien  des  Troupes , 
les  autres  à  l'entretien  des  Pauvres  ,  font 
devenus  un  privilège  pour  fe  fouftraire  à 
toute  charge  :  n'eîl-ce  pas-là  un  bénéfice 
admirable  du  temps  ? 

22.  Les  Chevaliers  de  la  Table  ronde 
avoient  un  privilège  fuperbe ,  celui  d'être 
invulnérables  à  la  guerre  :  depuis  qu'ils 
paient  de  leur  fang  ,  ils  ne  veulent  plus 
payer  de  leur  or  j  cela  n'eft-il  pas  jolie ,  & 
l'or  n'eft-il  pas  la  première  couleur  du 
blazon  ? 

23.  Lorfque  les  Ordres  Religieux  s'éta- 
blirent dans  la  Chrétienté  ,  ne  s'entou- 
rèrent-ils pas  de  privilèges  !"  ceux  des  Béné- 
diftins ,  des  Bernardins  ,  des  Dominicains  , 
des  Jéfuites  ,  des  Mendians ,  n^ont-ils  pas 
été  regardés  comme  des  bénédiftions  Pa- 
pales &  des  perfeftions  monaftiques  dont 
î'Eglife  &  l'Etat  ont  retiré  les  plus  grands 
avantages  ? 

24.  Les  Univerfités  ,  les  Académies  ,  les 
Corps  Municipaux ,  ceux  de  Magiftrature , 
qui  ont  ,  comme  on  lait  ,  l'eiprit  public  , 
n'ont-ils  pas  auffi  leuré  privilèges  ?  L'efprit 
public  &  l'esprit  privé  font  donc  deux  en- 
nemis qui  s'entendent  ? 

25.  Conttutzée  ,  le  moralifte  le  plu-,  pur  ■ 
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fîe  Tantlqulté ,  s'étoit  réfervé  pour  lui  & 
pour  fes  Dilciples  le  privilège  de  porter  une 
robe  jaune  &  des  pantoufles  vertes  :  les  pri- 
vilèges font  donc  aufli  eflentiels  à  la  morale 
qu'à  la  Juftice ,  à  la  NoblelTe  ,  &  à  la  Re- 
ligion ? 

26.  Un  Ordre  illuftre  que  nous  ne  nom- 
merons pas ,  ayant  convoqué  une  aflTemblée 
générale  de  tous  fes  membres  ,  on  pafla 
quatorze  mois  à  régler  la  forme  de  la  croix 
qui  les  décoroit  (i).  Le  privilège  de  porter 
cette  croix  eft  donc  d'une  telle  importance 
pour  l'Etat ,  qu'il  a  hioa  fait  de  donner  cent 
millions  de  rente  à  un  Ordre  fi  utile. 

27.  Les  privilèges  de  l'Opéra  n'ont-ils 
pas  enrichi  &  annobli  ce  Speftacle  ,  & 
n'efl:-ce  pas  à  eux  que  l'on  doit  les  Gluck , 
les  Piccini ,  les  Sacchini ,  &  tous  les  chefs- 
d'œuvre  lyriques  i  &  quand  on  accorde  un 
privilège  à  un  livre  ^  n'efl:-ce  pas  ce  qui  le 
fait  acheter  ,  eftimer  &  lire  ? 

28.  Le  privilège  de  l'Inquifition  Efpa- 
gnole  ne  produit-il  pas  les  plus  beaux  fpec- 

(i)  Les  uns  la  vouloient  etoilée  ,  les  autres  arrondie , 
les  autres  triangulaire ,  les  autres  oâogone  ;  toutes  les 
figures  de  géométrie  &  de  vanité  y  furent  débattues.  Le 
Lég  ûateur  des  Chrétiens  prévoyoït-il  qu'il  auroit  tant  de 
Chevaliers  ,  &  que  fa  Croix  modefte  paroîtroit  fous  tant 
de  former  orgueiileufes  ?  Eft-il  tnonté  fur  la  Croix  pour 
faire  monter  les  Difciples  fur  le  Trône  ? 
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tacles  du  monde ,  &  ne  forme-t-il  pas  un 
tréfor  qui  vaut  les  mines  du  Pérou? 

29.  Le  Régiment  de  Champagne  n'a-t-il 
pas  le  plus  noble  privilège  de  l'armée ,  celui 
de  fe  moquer  de  l'ordre  ;  &  ne  reclamera- 
t-ilpas  ce  privilège  Rvec  ceux  des  Provinces, 
de  la  Nobleffe ,  du  Clergé,  des  Parlemens , 
de  tous  les  Corps  enfin  qui  ne  veulent  pas 
faire  corps  avec  l'Etat  ? 

30.  Mais  que  doit-on  penfer  du  privilège 
ufurpé  par  la  Chambre  des  Communes 
Angioifes ,  de  régler  feule  les  impôts  fans 
le  concours  de  la  Graud'Chambre  ?  &  pour 
cette  fois ,  du  moins ,  la  Nobleffe  &  le  Clergé 
ne  trouveront-ils  pas  qu'il  eft  des  privilèges 
abufifs?  Les  leurs  remontent  jufqu'auxfiécles 
barbares  :  celui  des  Communes  ^ngloifes 
ne  date  que  des  fiècles  éclairés  ,  cela  eft 
bien  moderne  ! 

3  I .  Quand  on  n'a  ni  privilège  Sacerdotal, 
ni  privilège  Sénatorial ,  ni  privilège  Féodal, 
ni  privilège  Fifcal ,  n'a-t-on  pas  du  moins 
un  privilège  irr.mémorial ,  celui  de  çrier  & 
de  fe  plaindre  ? 

Ces  queftions ,  Meffieurs ,  ne  vous  coû« 
teront  pas  beaucoup  à  décider.  Vous  en 

décidez 
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décidez  chaque  jour  de  plus  importantes^ 
L'habitude  vous  forme ,  le  lieu  vous  mf- 
p^re.  L'heure  de  rmfpirdtioii  mêmeeft  mar- 
quée, C*eil  a  midi  juite,  au  moment  précjs 
où  le  Dieu  de  la  lumière  fait  éclater  le 
falpêtre  qui  eft  fur  les  murs  ,  Se  celui  qui 
eil  dans  les  tê:es.  A  ce  fignal  bruyant  vous 
devenez  tous  des  Hommes  divins.  L'un 
transf  ;rmé  en  Ariftarque  ,  juge  les  livres 
au  feul  nom  de  l'Auteur ,  &  il  annonce  que 
l'écrivain  eft  vendu  &  que  l'écrit  ne  fe 
vendra  pas.  L'autre  ,  changé  en  Augure  , 
pronoftique  les  calamités  ,  6l  feme  les  ter- 
reurs qui  croiffent  bien  vite  en  un  fol  fî 
fécond.  L'autre,  devenu  Mage  tout-à-coup, 
invente  &  prêche  des  Religions  qui  doi- 
vent faire  bien  des  profélytes  parmi  tant  de 
croyans.  Un  autre  s'éiifant  foi-même  pour 
Légillateur ,  difte  des  Loix  qui  commencent 
par  faire  fon  bonheur  ,  &  qui  feront  fans 
doute  celui  de  la  Patrie.  Un  autre  enfin  , 
agité  de  l'agitation  univerfelle  ,  prépare 
des  matériaux ,  aflemble  des  plans  pour  les 
Etats  Généraux ,  qui  fùrement  n'en  fuivront 
pas  d'autre.  Je  devrois  me  faire  un  fcrupule 
de  vous  détourner  un  moment  de  ces  vaftes 
occupations  ;  mais  vos  lumières  font  plus 
vaftes  encore  :  je  ne  vous  demande  ,  Mef- 

B 
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fieurs  ,  que  de  faire  partir  trente  Se  un 
rayons  vers  les  montagnes  que  j'habite  ;  & 
où  votre  renommée  vous  a  devancés  à  tra- 
vers les  nuages. 


DÉNONCIATION 

CONTRE 
UN  NOBLE  PRÉVARICATEUR, 

Envoyée  à  tous  les  Chapitres  de  Noblejjc 
de  France  &'  d'Allemagne. 


La  NobleJJe  efl  au  Tiers-Etat  j  ce  que  la  Fable 

eft  à  VHifloire, 
Mém.  fur  les  Etats- Généraux  ,  par  M.  le 

Comte  DE  Lauraguais. 


S  B  i 


Messieurs, 

AuROiT-ON  jamais  cru  que  Ton 
changeroit  de  principes  aufR  facilement 
que  de  boucles ,  de  boutons  &  de  rubans , 
<k  que  nos  Philofophes  ne  feroient  plus  que 
des  Marchands  de  modes  ? 

Sous  le  nom  d'idées  publiques ,  j'entends 
proclamer  tous  les  jours  des  opinions  in- 
fenfées  &  défaftreufes*  Je  vais  en  dénoncer 
une  à  votre  Tribunal  -antique  ,  dépofitaire 
facré  de  tout  l'honneur  de  la  France  & 
de  l'Allemagne ,  &  Temple  unique  où  ce 
feu  fe  conferve  dans  fa  pureté. 

Je  viens  ici  m'élever  authentiquement 
&  réclamer  de  toute  ma  force  contre  une 
erreur  que  j'ai  vu  naître  dans  l'obfcurité  , 
&  que  je  vois  croître  à  la  lumière.  J'ai 
par  hafard  ,  il  y  a  quelques  jours ,  affifté 
à  une  alTemblée  de  bons  Gentilshommes 
qui  ne  s'étoient  guères  occupés  jufques-là 
que  de  chevaux  ou  de  chiens ,  d'exercice 
ou  d'opéra,  mais  que  l'enthoufiafme  pa- 
triotique avoit  transformés  tout-à-coup  en 
Hommes  d'état. 

En  parcourant  de  l'œil  cette  ariflocratie 
un  peu  tumultueufe  /  je  m'attendois  à  des 
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tempêtes  &  à  des  fottifes  ;  mais  l'efprîf 
public  parut  defcendre  fur  rAffembiée  , 
&  un  jour  nouveau  éclaira  toutes  les  têtes 
qui  s'éleftrifoient  de  compagnie.  J'entendis 
avec  admiration  ceux  que  la  veille  je  n'au- 
rois  pas  feulement  daigné  écouter ,  &  je 
crus  être  dans  ces  temps  fabuleux  où  s'o- 
péroient  les  plus  étranges  métamorphofes. 
Celles  d'Ovide  ne  font  pas  plus  étonnantes 
ni  plus  nombreufes  j  mais  Ovide  favoit 
peindre  &  je  ne  fais  que  raconter.  Un  de 
mes  voifins  ,  obéré  de  dettes ,  propofa  des 
moyens  miraculeux,  pour  acquitter  celles 
de  la  France,  &  cet  Homme  qui  jufques- 
là  ne  connoifToit  de  livres  de  finance  que 
les  comptes  de  fon  Intendant ,  &  les  affi- 
gnations  de  fes  créanciers ,  nous  entretint 
trois  heures  de  fuite  de  comptes  rendus , 
de  calculs  économiques ,  de  balance  fif- 
cale  ,  de  recette ,  de  dépenfe ,  de  liqui- 
dation 5  de  réfultats  enfin  dont  le  plus 
agréable  étoit  de  donner  au  Roi  des 
millions  &  au  Peuple  des  milliards. 

Un  autre  Gentilhomme ,  brouillé  avec 
fa  femme  ,  fes  enfans  &  tout  le  canton  , 
&  dont  la  vie  entière  femble  un  procès 
avec  tout  le  monde  ,  démontra  que  rien 
n'étoit  plus  aifé  que  de  concilier  les  dif- 
cords  de  l'Empire  ,  &  de  mener  de  front 


les  trois  Ordres  de  l'Etat  fans  cjtie  VvCn 
s'écarte  un  moment  de  l'autre.  Au  plan 
d'une  concorde  nationale  il  joignit  un  plan 
de  paix  univerfelie  ,  &  corrigeant  celui 
de  l'Abbé  de  Saint-Pierre  &  de  Rouffeau , 
il  imagina  trois  chofes  admirables  ,  des 
Princes  fans  paffions  ^  des  voifins  fans 
jaloufies  ,  &  des  foldars  fans  befoins. 

Un  autre  de  ces  infpirés  patriotes  ,  qui 
pofsède  des  biens  immenfes  ,  mais  qui 
éft  le  tyran  de  fes  domaines  ,  le  defpote 
de  fes  vafTaux  ,  l'opprèfleur  de  fa  famille, 
tonna  contre  la  tyrannie  ,  le  defpotifme 
&  l'opprelîion  j  &  ce  Propriétaire  intrai- 
table qui  pour  un  lièvre  feroit  fufilier  un 
payfan  ,  &  pour  une  branche  coupée  1? 
feroit  écorcher  tout  vif,  parla  humanité , 
liberté ,  clémence ,  à  ravir  tout  le  monde. 
Les  larmes  qu'il  fit  répandre  à  rAffemblée  , 
furent  plus  douces  que  celles  qu'il  fait 
verfcr  chaque  jour  dans  fes  terres. 

Un  autre ,  jeune  diflipateur  ,  qui  s'eft  vu 
forcer,  pour  échapper  à  fa  ruine,  de  nier 
des  billets  d'honi^ur,  &  de  caufer  la  ruine 
de  plufieurs  familles  d'artifans  ,  fe  montra 
l'orateur  de  la  bonne  foi ,  de  l'équité  ,  de 
la  vertu  :  Il  acquit  plus  d'honneur  en  une 
demi-heure  qu'il  a^'en  avoir  perdu  en  dix 
années. 
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Un  de  mes  parens  ,  que  nous  ayons  été 
obiigts  de  faire  interdire  pour  quelque 
^:emps  à  caufe  de  fon  incapacité  abfolue , 
difcuta  d'une  manière  infiniment  capable 
tous  les  grands  objets  de  l'Adminifliration , 
&  fon  cerveau  ,  trop  étroit  pour  contenip 
fes  aiFaires  domeftiques  ,  s'eft  aggrandi 
tout-à-cpup  pour  renfermer  ^  claffer,^  coor- 
donner toutes  les  affaires  publiques.  C'étoit, 
fi  j'ofe  le  dire  ^  comme  un  foible  ruiffe.au 
qui  de  lui-même  pouvoir  à  peine  porter  une 
planche  ,  &.  qui  ,  eiiflé  par  les  pluies  ,  fe 
trouve  en  état  de  porter  bateau. 

Un  autre  jeune  homme ,  qui  ne  faîfoit 
que  de  fortir  du  Collège  où  il  bégayqit  fa 
rhétorique  ,  vit  fubitement  fa  langue  fe 
dénouer ,  &  nous  expliqua  en  maître  la 
République  de  Platon  ,  le  Gouvernement 
de  Salente  ,  &  le  Contrat  focial  de  Jean- 
Jacques  ;  j'étois  tenté  de  croire  aux  idées 
innées  &  à  la  doctrine  infufe. 

Un  Gentilhomme  très-favant  qui  n'avoit 
pas  la  doftrine  infufe  ,  mais  une  érudition 
très-confufe  ,&  dont  la  tête  ne  reffembloit 

1)as  mal  à  un  vieux  château  de  ma  Province , 
equel  a  autant  de  fenêtres  que  l'année  a 
de  jours  &  pas  une  chambre  bien  éclai- 
rée ,  nous  préfenta  avec  un  ordre  &  une 
clarté  iniittendue  un  relevé  de  tous  les 
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Etats  -  Généraux  ,  de  toutés  les  Origines 
françoifes  ,  de  tous  les  diplômes  publics 
de  toutes  les  chartes.  C'étoit  ,  pour  ainfî 
dire,  une  bibliothèque  entière  cvL  lortoit 
de  terre ,  &  la  raifon  fervoit  de  *  :  /erbere 
à  l'antiquité. 

J'étois  en  extafe  &  j'admiroîs  l'ascendant 
yiftorieux  de  l'elprit  public  ,  qui  mettoit 
ainfi  à  l'unifTon  tant  d'efprits  difcordans  j 
mais  un  blafphême  inoui  rompit  tout  -  à- 
coup  ce  concert  d'éloquence  ik  de  raifon. 
-Un  Homme  d'un  très  -  beau  nom ,  confi- 
déré  à  la  Cour,  adoré  dans  fes  terres,  le 
lien  plutôt  que  le  chef  d'une  rnaifon  puif- 
fante  &  nombreufe  ,  diftingué  enfin  par 
toutes  les  vertus  &;  beaucoup  de  lumières , 
&  qui  fe  trouvoit  là  ,  je  ne  fais  comment , 
fe  lève,  &  eiprès  un  difcours  qui  paroiffoit 
d'une  modération  héroïque ,  au  milieu  de 
tant  de  cerveaux  ardens ,  il  perdit  toîit-a- 
coup  la  tête ,  &  voulut  nous  prouver  que 
le  Tiers-Etat  formoit  l'Ordre  fondamental 
de  l'Empire. 

Il  diftingua  ridiculement  les  propriétés 
&  les  travaux ,  &  prétendit  que  la  fomme 
des  propriétés ,  fans  celle  des  travaux^ 
fe  réduifoit  à  zéro  ,  &  que  la  richelTe 
devoit  être  mefurée  dans  les  mains  ob- 
fcures  qui  la  produifoient ,  &  non  dans 
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ies  maîns  illuftres  où  elle  alloit  fe  perdreî 
En  conféquence  il  définit  le  Tiers-Etat ,  le 
grenier  public  où  chacun  puifoit  en  tout 
genre,  &:  il  ajouta  ,  fans  ménagement ,  que 
ie  dépôt  des  moeurs^,  des  lumières,  des  forces 
réfidoit  dans  cette  claffe,  la  clafle  primi- 
tive &  originelle  de  toutes  les  Nations*  II 
cita  Montefqaiieu ,  Smith  ,  Sydney  ,  Shaff- 
tesbury  ,  Soion  ,  Plutarque  ,  &  il  finit 
fa  harangue  populaire  par  cette  phrafe 
bourgeoife  :  le  Clergé ,  la  Noblefie  &  Iç 
TierS'Etat,  font  repréfentés  au  jufte  dans 
chaque  Village  ^  le  Clergé  par  l'Eglife  , 
qui  raflemble  les  Paroiffiens  auprès  dn 
même  Autel  j  la  Noblefie  par  le  châteaù 
c[ui  les  réunit  fous  la  même  bannière  j  iè 
Tiers  -  Etat  par  la  ferme  qui  les  nourrit 
des  mêmes  produ6ti6ns.  Ainfi  le  Clergé 
eft  la  puiflance  morale  ;  la  Noblefl!e  eft  la 
puiflance  guewière  ^  le  Tiers-Etat  la  puif- 
îance  nourricière  &  productive.  Le  Clergé 
lie  la  Terre  au  Ciel ,  la  Noblefi^e  lie  le 
Peuple  au  Monarque,  le  Tiers -Etat  lie 
la  Nature  à  la  Société ,  &  tous  les  Arts 
à  tous  les  ibefoins  :  en  deux  mots  ,  le 
Clergé  &  la  Noblefie  ont  des  titres  an- 
ciens ^  le  Tiers-Etat  a  des  droits  éternels. 
A  ces  mots  ,  toute  TAfiTemblée.  témoigna 
un  noble  frémififement  ,  &  Ton  s'écria 
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d'une  voix  unanime  :  comment  un  GentiU 
homme  peut-il  parler  de  la  forte?  Il  ré-* 
pondit  froidement  :  je  fuis  bon  Gentilhomme 
quand  je  combats  ,  &  je  voudrois  être  bon 
Logicien  quand  je  raifonne.  Que  dites- 
vous  ,  Meffieurs ,  d'un  Hom^me  qui  met  fui^ 
la  même  ligne  la  Logique  &  la  Noblefle  , 
&  qui  cite  Montefquieu  ,  Smith ,  Sydney, 
Shafftesbury  ,  Solon  ,  Plutarque  ,  au  Heu 
de  citer  cette  foule  d'aïeux  dont  fa  généa- 
logie &  fon  anti-chambre  font  décorées, 
&  qui  ,  s'ils  pouvoient  prendre  la  parole , 
dépoferoie  nt  tous  contre  lui  ?  Vous  ima- 
ginez bien  ,  Meflîeurs ,  que  les  Adverfaires 
ne  reftèrent  pas  fans  réponfe  j  mais  chacun 
d'eux  fe  difputant  l'honneur  de  le  con- 
fondre ,  ils  parlèrent  tous  à -la -fois  avec 
autant  d'éclat  que  de  chaleur.  Les  argumens 
étoient  viélorieux  ,  mais  un  peu  confus. 
Le  Chevalier  du  peuple  ne  put  foutenir 
une  charge  fi  vive  j  il  fortit  ,  &  je  le 
fuivis  dans  le  deffein  de  le  ramener ,  par 
une  logique  plus  calme  ,  à  des  principes 
plus  dignes  de  fa  naiffance.  Si  je  ne  réuffis 
pas  à  le  convertir  j  s'il  perfevère  dans  une 
héréfie  fi  criminelle,  je  vous  acculerai, 
Meffieurs  ,  fon  nom  comme  fon  erreur  :  & 
vous  ,  par  une  jufte  rigueur  ,  vous  inter- 
direz fa  Maifon.  Profcrice  de  tous  les  Cha- 
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jpîtres  Nobles  de  Francè  &  d'Allemagne 
voudra  déformais  recueillir  fa  poftérité 
î'ai  l'honneur  d'être  ,  tkc. 


PROSPECTUS 

D'UN  DICTIONNAIRE 

D' EXAGÉRATION, 

Dejîiné  à  MM.  les  Rédacteurs  du  Journal 
de  Paris, 


Vires  acquirit  eundo, 

Vl  RGl  L  E. 


v 


AVERTISSEMENT. 


Ce  Profpeclus  étoit  fait  ily  a plujîeurs  mois. 
Quelques  perfonnes  inaUgnes  en  le  voyant 
paraître  en  ce  moment ,  pourroient  s'imaginer 
que  U Auteur  en  veut  à  l' enthoujiafme  qui  opère 
de  grandes  révolutions.  On  ne  s'occupa  ici  que 
de  l'exagération  qui  les  arrête  ou  qui  les  dé- 
nature. Il  y  a  l'exagération  folle  &  l'exagé- 
ration hypocrite.  La  première  rend  le  bien 
impojfible;  la  féconde  y  mêle  un  poifm.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  importe  de  connoure  les  véri'- 
tables  principes.  L'avantage  des  écrits  libres 
&  des  dif putes  publiques  ,  c'ejl  d'avertir 
l'attention.  S'ils  ne  font  pas  tomber  les  pré- 
jugés^ ils  font  du  moins  tomber  les  mafques. 


PROSPECTUS, 


PROSPECTUS. 

E  S  idées  heiivies  font  des  idées  vierges» 
La  plupart  meurent  fans  poftérité;  Quel- 
ques-unes, plus  heureufes  ou  plus  fécondes , 
fe  reproduifent  &  fe  petpétuent  dans  de 
bons  ouvrages  qui  ne  font  que  ces  mêmes 
idées  bien  développées ,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  des  idées-mères^ 

Ainfi  i  tombé  du  haut  d'un  chêne  altîer  > 
Uh  fimple  gland  tenferme  un  arbre  entieti 
Long-tems  ftérîle  il  erre  à  l'aventure  : 
Son  moment  vient  :  il  plaît  à  la  Nature 
De  transformer  le  germe  en  arbrifleau  : 
Un  lit  d'argile  eft  fon  étroit  berceau. 
Là ,  s'abreuvant  d'une  fève  féconde  > 
Il  affermit  fa  racine  profonde  ; 
Puis  il  fouleve  un  fol  obéiflant  ; 
Puis  dans  les  airS  il  nionte  floriffant  ; 
Bientôt  ,  enfin  ,  déployant  fon  ombrage ^ 
D'un  front  fuperbe  il  réfifte  à  l'orage  ; 
Et  le  terrein  qui  le  reçut  Enfant, 
5'enofgueillit  de  porter  un  Géant. 

T^l  eft  le  progrès  des  petites  chofes  qui 
•  font  faites  pour  devenir  grandes  ,  &  c'eft 


aîtifi  que  -s^eft  formé  l'ouvrage  "aottt)epiN 
blie  le  Profpeftus.  Qu'on  me  permette  de 
raconter  d'abord  fa  filiation  :  on  croira  voir 
Newton  découvrant  le  fyftcme  du  monde 
dans  la  chute  d'une  pomme  (i),  la  troi- 
fième  qui  ait  fait  révolution  dans  le  monde* 

La  Renommée  a  célébré  deux  pommes , 
Celle  d'Eden  &  celle  d'Ilion. 
Une  meilleure  étoit  gardée  aux  hommes  : 
Sous  un  pommier  revoit  le  gr?nd  Newton  : 

Il  méditoit  les  loix  de  la  Nature  

La  pomme  tombe,  il  y  trouva  ces  loix;  ] 
Comme  le  fruit ,  fa  penfée  étoit  mûre  : 
Le  poids  d'un  grain^,  des  Cieux  régla  le  poid«i  ] 
j       Mais  de  Képler  il  avoit  la  balance , 
Mais  Galilée  avôit  pefé  les  airs  ; 
Defcarte  avoit  rajeuni  la  Science  : 
L'elprit  humain  eil  fils  de  l'Univers. 

Je  m'égare ,  ou  du  moins  je  m'écarte.  Re- 
ivenons  tout  de  bon  à  mon  fujet.  Voici  ,  fans 


(i)  Tout  lé  monde-ffait  que  Newton,  rêvant  fous  un 
pommier  ,  &  voyant  une  pomme  fe  détacher  de  Tarbre  Se 
tomber ,  combina  fur  cette  chute  fpontanée  les  loix  de  la 
gravitation  univerfelle.  Que  de  pommes  tombées  avant 
lui  n*avoient  rien  fait  imaginer  1  Obfervons  ici  que  Newton 
avoit  un  géme  calme.  Eft-ce  que  le  bonheur  des  décou- 
vertes appartiendroit  e-xclufivement  aux  génies  calmes  ? 
t^on.  J'en  appelle  aux  génies  ardens  de  nos  j^urs&  aux 
grandes  découvertes  du  Mefmérifme ,  bien  fupérieures  k 
celles  de  Newton.  J'en  appelle  aux  Somnambules ,  aux 
Fuftarabules,  qui  font  certainement  les  plus  grands  pro- 
diges de  notre  tems,  après  les  Funambules.  J'en  appelle 
à  Lawater ,  à  Caglioftro ,  à  Saint-Martin  ,  qui  tou*  ont 
fcien  vengé  l'efprit  humain  d^  born^jj»  que  1^  Philof^phlil) 
HYoit  prétendu  lui  im^of^il 
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plus  <ïe  âîgreffions  poétiques ,  l'origine ,  les 
inotifs  &  le  pian  de  mon  ouvrage. 

Depuis  vingt  ans  je  travaiilois  fans  re- 
tâche à  un  recueil  de  définitions  exaftes ,  & 
j'en  étois  déjà  à  la  troifième.  La  penfée  de 
tout  le  monde  abrégée  pour  tout  le  monde , 
voilà  ce  -qu'une  définition  doit  offrir.  En 
parcourant  le  Journal  de  Paris ,  je  lus  dans 
un  Extrait  cette  phrafe  :  l'exagération  eft  la 
rhétorique  des  efprits  foibles  6i  la  logique 
des  efprits  faux.  Elle  me  rappella  ce  mot 
de  Balthazar  Gracien  :  fes  Exasiérateurs  ref- 
femblent  aux  années  ftériles  qui  renché-" 
riffent  tout.  Mécontent  de  ces  penfées  in- 
jurieufes  pour  un  fiècle  xque  l'on  peut  nom- 
mer le  fiècle  de  l'hyperbole  ,  je  m'occupois 
iaborieufement  à  les  reftifier ,  &  j'allois 
entreprendre  ma  quatrième  définition ,  lorf- 
que  j'en  trouvai  une  parfaite  dans  le  même 
Journal  (i).  On  y  définiffoit  l'exagération, 
l'excès  de  la  force.  Il  eft  évident  que  l'exa- 
gération eft  l'excès  de  la  force  comme  la 
fièvre  eft  l'excès  de  la  fanté  ,  &  le  délire  le 
plus  grand  effort  d'une  belle  imagination* 
L'Auteur  partoit  de-là  pour  démontrer  par 

(i)  Lettre  de  M.  deV**,  un  des  hommes  qui  ont 
confervé  le  plus  obftinément  cet  «fprit  philorophique,' 
éclipré  tout-à-fait  par  les  lumières  nouvelles.  Qu'eft-cq 
que  l'art  de penler  juftç  deyant  celui  de penfer  en  grandit 
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line  fuite  de  Corollaires  irigénîeux  ,  que  ce 
talent  eft  le  feul  qui  fafle  effet  dans  la  So- 
ciété. Voilà  donc  la  fcience  fublime  des 
effets  réduite  à  un  principe  lumineux.  Inf- 
piré  par  cette  théorie ,  j'ai  imaginé  de  com- 
pofer  à  l'ufage  des  gens  du  monde  un  Dic- 
tionnaire portatif  &  raifonné  de  tous  les 
termes  &  de  toutes  les  phrafes  qui  forment 
la  langue  de  l'exagération  ^  ou  ce  qui  re- 
vient au  même ,  la  langue  des  effets.  Qui- 
conque voudra  en  produire  de  brillans  , 
la'aura  befoin  que  d'étudier  un  article  ou 
deux  de  mon  Vocabulaire.  Il  communi- 
quera des  flammes  au  génie  le  plus  froid  , 
des  ailes  au  génie  le  plus  borné.  Il  ne  fera 
pas  d'un  moindre  fecours  aux  gens  de  lettres 
qu'aux  gens  du  monde.  Il  rend  à  la  Philo- 
fophie  fon  fafle  oriental ,  à  la  Métaphy- 
£que  fon  voile  ârabefque ,  à  la  Poéfîe  fon 
emphafe  herfe  ou  hébraïque.  Mais  fa  plus 
grande  utilité  fera  pour  l'éloquence ,  qui  à 

Î)réfent  tient ,  !pour  ainfi  dire,  le  fceptre  de 
'opinion  &  le  timon  des  affaires  (i).  Tout 
^  

(i)  Les  Gaulois  peignoient  le  Dieu  de  l'Eloquence  fous 
la- figure  d'Hercule  ,  armé  de  fa  maffue  ,  &  conduifant  les 
peuples  avec  de  greffes  cordes  qui  fortoient  de  fa  bouche- 
Nous  confervons  le  noble  goût  de  nos  ancêtres  ;  Si  la  maf- 
fue &  les  greffes  cordes  font  en  éloquence  ce  qui  nous 
frappe  davamage  ^  îigus  entraîne  le  plus. 
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le  monde  veut  être  éloquent  :  tout  le  monde 
pourra  le  devenir  en  méditant  mon  ou^ 
vrage.  Il  enfeigne  les  diverfes  manières  de 
troubler ,  d'agiter  les  têtes  les  plus  calmes. 
Il  aidera  particulièrement  les  perlbnnages 
qui  parlent  en  public ,  &  il  leur  fervira  en 
quelque  manière  de  porte-voix  pour  groffir 
&  propager  le  fon  trop  foible  de  leur  voix 
naturelle.  Je  crois  que  cette  vafte  concep- 
tion ne  pouvoit  éclorre  dans  une  circonf— 
tance  plus  favorable  ni  plus  folemnelle. 
Nous  iommes  dans  un  pioment  où ,  de  proche 
en  proche ,  tout  s'élève  &  tout  s'aggrandit. 
Les  Comédiens  ont  forcé  leur  jeu,  les  Ecri- 
vains leur  ftyle ,  les  Artiftes  leurs  formes, 
les  Femmes  elles-mêmes  leurs  manières  ;  & 
à  une  parure  gigantefque  elles  ont  joint  une 
liberté  théâtrale.  On  doit  favoir  gré  à  la 
déUcatefTe  de  faire  tout  ce  qu'elle  peut 
pour  devenir  de  l'énergie  &  pardonner  aux 
grâces  de  s'oublier  dans  leur  véhémence, 
comme  l'on  pardonne  à  une  Cantatrice  fu— 
périeure  de  chanter  faux  pour  jouer  avec 
paffion  (i).  Un  fèxe  a  dû  grandir  en  même 
tems  que  l'autre  ,  &  toute  la  Société  s'eft 

(i)  On  eft  furpris  que  les  Furies  &  les  Démons  ne 
faflent  plus  d'effet  fur  ndtre  fcène  lyrique  :  c'eft  qu'ils 
viennent  après  des  Adeurs  &  des  A6lrices  qui  les  ont 
effacés  d'avance. 
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montée  an  ton  infpirateur  du  fiècle.  BoEn-* 
brocke  difoit  :  il  eft  beaucoup  d'enthou— 
fiaftes  &  peu  d'infpirés  :  les  uns  font  aujour- 
d'hui auffi  multipliés  que  les  autres.  La  cha- 
leur de  l'enthoufiafme  eft  devenue  notre 
chaleur  naturelle  ,  &  rinfpiration  eft  à  pré- 
fent  auffi  générale  que  la  refpiration.  Il  étoit 
tems  d'enfeigner  un  idiome  proportionné 
à  i'accroiflement  fucceffif ,  ou  plutôt  à  la 
crue  fubite  &  prodigieufe  de  nos  idées* 
C'eft  lorfqu'une  fcicnce  eft  perfeftionnée 
qu'il  convient  de  fixer  fa  langue.  Voilà  & 
l'origine  &  le  motif  de  mon  ouvrage  :  en 
voici  le  plan. 

L'exagération,  femblable  à  ces  deux  ton- 
neaux de  la  fable  qui  verfoient  fur  ta  terre 
le  fleuve  des  biens  &  le  torrent  des  maux  y 
fe  divife  en  deux  dialeftes ,  dont  l'un  ex- 
prime tout  ce  qui  eft  merveilleux  &  l'autre 
tout  ce  qui  eft  terrible.  Le  merveilleux  & 
le  terrible ,  qui  font  les  deux  extrêmes  de 
la  nature  ,  font  par  cela  mêm.e  les  deux 
extrêmes  de  nos  fenfations.  On  les  diftingue 
dans  celui  qui  les  éprouve  ^  à  fes  mouve-- 
mens  extérieurs,  à  fes  exclamations  ,  à  fes 
paroles,  &  même  à  fon  accent.  J'ai  noté  la 
pantomime  ou  la  langue  muette  ;  &  pour 
la  mieux  imprimer  dans  les  cerveaux  ,  j'ai 
fait  deffiner  par  les  premiers  Artiftes  deux 
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ffgures  coloflales  ;  l'une  repréfentant  la  Sy-^ 
bylle  de  Cumes  fur  fon  trépied ,  la  cheve- 
lure éparfe  ,  l'œil  extatique  ,  la  poitrine 
haletante ,  la  bouche  inondée  d'écume  , 
Reclus  anhelum  y  os  rabidum  :  (i)  l'autre  re- 
préfentant Tybérius  Gracchus  ,  qui  après 
avoir  fouievé  tout  le  peuple  de  Rome  j 
abandonné  par  lui  ,  maudit  le  Capitole  y 
appelle  fur  le  Sénat  la  foudre  célefte ,  &, 
déchire  fes  vêremens  du  même  air  dont  il 
déchiroiî  la  robe  confulaire  (2).  On  ne 
m'accufera  pas  d'avoir^choifi  deux  modèles- 
fubalternes  pour  la  pantomime  de  Texagé- 
tation.  J'aurois  pu  en  faire  graver  de  plus 
modernes  j  mais  l'admiration  eft  plus  noble. 
4!jue  la  malignité  j  &  quand  celle-ci  s'at- 
tache aux  vivans  ,  celle-là  fe  voue  à  l'an- 
tique. Si  un  Orateur  veut  fufciter  une  tem- 
pête au  milieu  d'un  Sénat  ou  d'une  place 
publique il  aura  foin  de  moduler  fes  atti- 
tudes fur  celles  de  Gracchus.  Si  une  Femme 


(1)  Cela  veut  dire  bouche  enragée.  Les  Grecs  na 
comptoient  que  trois  Sybilles  fameufeS)  douées  de  pa^ 
ueilles  bouches.  Nous  Ibmmes  plus  heureux  ;  car  nous; 
poffédons  des  Sociétés  entières  d'enragés^ 

(2)  Dans  un  Poème  Italien  tur  les  Grecques  ,  le  dcrniet[ 
des  deux  frères  expirant  lance  une  poignée  de  pouiîière(. 
vers  le  ciel ,  en  s'écriant  :  qu'il  forte  de  cette  boue  ui< 
Hiros  qui  mc  venge.  Marius ,  dit  le  Poète ,  fortit  de  cett^ 
çouflière» 
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veut  annoncer  de  funeftes  augures  à  la  So^. 
ciété  dont  elle  eft  l'oracle,  elle  compofera 
fon  vifage  fur  celui  de  la  Sybille.  Une  phy- 
fionomie  fublime  eft  une  préface  éloquente. 
Si  j'ai  tracé  avec  tant  de  foin  les  fignes 
muets ,  j'ai  recueilli  ayec  plus  de  foin  en- 
core les  fignes  parlans  :  exclamations  puif-. 
fautes  5  paroles  énergiques ,  tournures  inatr 
tendues,  métaphores  audacieufes,  phrafes. 
de  création  ,  je  n'ai  rien  omis.  Pour  mieux 
accentuer  les  mots ,  j'ai  doublé  j  j'ai  triplé  ^ 
tantôt  l'accent  aigu  &  tantôt  l'accent  grave^ 
L'articulation  eft  à  la  parole  ce  que  le  bu- 
rin eft  au  fimple  crayon  :  appuyant  lùr 
chaque  fyllabe  &  enfonçant  dans  l'oreille 
chaque  finale ,  elle  creufe ,  elle  pénètre 
jufqu'au  fond  de  l'ame.  Telle  oreille  qui  a 
réfifté  au  raifonnement  le  plus  victorieux  , 
cède  à  une  finale  yigoureufement  pronon- 
cée j  &  c'eft  pourquoi  TOrateur  Romain 
terminoit  fes  périodes  cadencées  par  les  dé- 
finences  les  plus  harmonieufes ,  qui  comme 
les  derniers  ions  d'une  orgue  remplilfoient 
loute  la  capacité  des  oreilles  populaires  (i). 


(i)  Montaigne  fe  mocque  de  toutes  les  phrafes  cicéro-r 
niennes  qui  finiffent  par  ejfc  videatur  ;  s'il  les  avoit  entendq 
prononcer  fur  la  pUce  puWique  ,  il  les  auroit  applaudies  , 
<:omme  nos  pères  ^pplaudiffoient  les  cadences  perlées  4t? 
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Ceft  auffi  pourquoi  la  favante  Clairon  & 
le  fublime  le  Kain  faifoient  retentir  chaque 
finale  ,  &  paroiffbient  ainfi  graver  les  vers 
fur  la  fcène  &  les  paflîons  dans  les  cœurs. 
En  conféquence  j'ai  diftingué  les  mots  dont 
les  finales  ont  le  plus  de  Ibutien  &  d'éclat. 
Tels  font  les  mots  fentimental,  patriarchal, 
imperturbable ,  irréfiftible  ,  mélancolique-^ 
ment,  pontificalement,  tempétueux,  caver- 
neux ,  chevalerefque  ,  &c.  &c.  J'ai  été 
forcé  de  changer  quelques  terminaifons.  De 
romanefque  on  a  fait  Romantique  pour  dif-^ 
tinguer  un  fite  d'une  fable  ;  de  même  pour 
diftinguer  une  grotte  d'un  caprice, j'ai  fait 
de  grotefque  grothique  ;  pour  diftinguer  un 
homme  d'un  livre ,  j'ai  fait  de  pédantefque 

[)édantique  j  pour  diftinguer  un  preux  d'une 
ivrée ,  j'ai  fait  de  chevalerefque  chevalan- 
tique.  On  trouvera  pluïîeurs  mots  que  j'ai 
augmenté  de  volume  à  la  manière  caftil- 
lane  ,  &  auxquels  j'ai  donné  ,  fi  j'ofe  m'ex-^ 
primer  ainfi,  la  grandelTe  efpagnole  (i)  ; 
d'autres  que  j'ai  combinés  &  mariés  en- 
femble  à  la  manière  des  Grecs ,  dont  la 
bouche  fônore  arrondiflbit  fi  bien  tous 


(i)  Chapeau  en  efpagnol  fe  dit  capellone.  Cela  femble 
couvrir ,  non  pas  la  tcte  4'un  hgmme ,  mais  celle  d'un 
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ces  termes  aggrégés  &  multl- formes '(ry^ 
Quant  aux  épithètes,  qui  font  les  troupes 
auxiliaires  de  l'exagération,  j'ai  cru  devoir  y 
pour  les  m^eux-armer ,  leur  prêter  le  fuper- 
latif  des  Latins.  Les  italiens  l'ont  confervé 
dans  leur  langue,  fans  doute  pour  balancer: 
la  multitude  de  leurs  diminutifs.  Ce  peuple 
de  Pygmées  ou  de  Bambins  auroient  envahi- 
leur  kngue ,  fi  elle  n'avoir  été  dérendue 
par  celui  des  Titans  ou  des  Superlatifs.  Pour- 
quoi la  notre  a-t-elle  rejerté  ces  derniers 
Nous  n'en  poffédon^  que  deux  :  nous  difons 
un  ciel  ferem  &  une  Alteffe  Séréniffime 
une  place  éminente  &  un  Cardinal  Emi- 
nentuTmie.  (2),  Pourquoi  ne  dirions-nous» 
prs  un  titre  ridicule ,  ridiculiffime  ^  un  pam- 
phlet horrible  ,  hornbilifTime  j  une  beauté 
fragile ,  fragilifïïm.e  j  un  Juge  corruptible  , 
corruptibiliffime,&c.  &:c.  Mais  comme  l'har- 

(1)  Ronfard  avoit  déjà  tenté  la  même  chofe.  La  Fon- 
taine a  inventé  de  même  la  Gent-trotte-menu  &  Pereite- 
court-vêtue. 

(2)  Nous  difons  auffi  bravo, bravifTimo  ,  &  nous  aiipons' 
tant  ces  deux  mots-là  ,  que  nous  les  crions  à  tue-tête.  Sou- 
vent nous  coupons  un  Afteur  en  deux  &  une  tirade- 
en  quatre.  Souvent  nous  crions  bravo  avant  qu'on  ait., 
commencé  ,  braviflïmo  avant  qu'on  ai  fini.  Souvent  en- 
fin nous  empcchons  TAi^eur  de  continuer  Ton  rôle  pour 
continuer  le  nôtre  ;  &  redoublant  nos  cris  ,  nous  fatf- 
guons  tout  le  théâtre  fans  nous  fatiguer.  Nous  fommes 
i*  bons  ,  que  nous  voulons  étoufter  les  gensfous  les  éloges  jç, 
&  enl'uite  fous  les  critiques. 
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ïnonie  eft  effentielle  à  une  langue  ,  &  qne 
l'oreille  eft  un  de  ces  Juges  corruptibles  , 
corruptibiliffimes  ,  fuperbes ,  fuperbiffimes^ 
j'ai  eu  l'attention  de  dreffer  des  tubles  ca- 
thégoriques  d'épithètes  ,  où  l'on  verra  d'uji 
coup  d'œil  tous  les  calculs  d'addition  &  de 
fouftraftion  conformes  aux  laix  de  i'iiar- 
monie.  Depuis  quelque  tems  tous  nos  livres 
font  enrichis  de  ces  tables  d'évaluation  qui 
leur  donnent  je  ne  fais  quel  air  géomé- 
trique tout-à-fait  intérelîant.  Je  n'ai  pu  me 
refufer  à  une  métho4e  qui  prouvera  que 
j'ai  voulu  être  exaél  jufqu  à  la  minutie. 

La  partie  grammaticale  de  mon  Diftion- 
naire  ne  pouvoir  fe  préferver  de  quelques 
détails  arides  j  mais  ces  détails  arides  font 
importans ,  &i  je  vois  le  public ,  ce  public 
jadis  û  frivole,  dévorer  aujourd'hui  lesma^ 
tières  de  difcuffion  les  plus  épineufes.  Nos 
Littérateurs  fe  font  faits  pubhcîftes.  Nos 
Princes  du  Sang  font  des  Mémoires  pleins 
d'une  érudition  féodale  (i)  ;  nos  femmes, 
nos  fœurs,  nos  filles  tremblantes  fur  la  ii- 
berté  publique,  nous  parlent  de  la  loi,  Âû- 
ieas  corpus.  Je  n'ai  donc  pas  ménagé  des 

(i)  Quel  fiècle  inftruit  que  celui  où  les  Chefs  de  la 
Nation  font  aflez  favans  pour  reprocher  aux  meilleurs 
Ecrivains  de  ne  l'être  pas  allez,  Voyez  \t  Mémoire  en 
i^ueûion  s,  page  Uoiûème* 
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efprits  robuftes.  Je  dédie  aux  génies  fu-i 
blimes  la  partie  philofophique  qu'il  me  relie 
à  expofer,  &  qui  regarde  le  choix  deâ 
termes  &  des  phrafes.  Tout  art  a  fes  fecreîs 
&  fes  fineffes  :  l'exagération  abhorre  les 
finefles  ;  mais  elle  a  des  fecrets  que  je  vaià 
dévoiler  l'un  après  l'autre ,  arcana  imperii. 

Il  eft  des  termes  qui  font  en  quelque  \ 
forte  dans  une  langue  ce  que  les  Alpes 
font  fur  le  globe ,  des  points  d'élévation  qui 
offrent  en  même  tems  de  vaftes  points  de 
vue.  Le  premier  fectet  de  l'idiome  exagé- 
rateur  confifte  dans  l'emploi  continuel  de 
ces  termes  aériens,  qui  habitent  la  partie  la 
plus  élevée  de  notre  langue  :  tels  font  ceux- 
ci  que  j'ai  travaillés  avec  un  foin  religieux:  / 
nature  ,  liberté  ,  defpotifme  ,  fanatifme , 
enthoufiafme  ,  ariftocratie  ,  démocratie  , 
fluide  univerfel  ,  équilibre  de  l'Europe , 
fyftême  du  monde  ,  préjugés  populaires 
plans  de  Icgiflation ,  formes  antiques  ,  loix 
fondamentales ,  &c. 

Les  termes  colleftifs  participent  à  la 
grandeur  des  termes  élevés ,  &  ils  fervent 
comme  eux  à  généralifer  nos  idées.  Le 
fécond  fecret  de  l'idiome  exagérateur  con- 
fifte donc  dans  l'ufage  fréquent  des  termes 
collectifs.  Je  m'explique  :  pour  frapper  l'at- 
tention ou  pour  étendre  la  vue  ,  on  appel- 
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lera  un  nombre  calculé ,  un  nombre  infini  J 
un  efpace  mefuré  ,  un  efpace  immenfe  ; 
quelques  particuliers  inconnus ,  le  public  ; 
quelques  cotteries  obfcures ,  la  nation  ;  une 
peuplade  ou  deux ,  le  genre  humain  ;  un 
coin  de  la  terre ,  l'Univers  ;  l'ufage  incer- 
tain d'une  époque  barbare  ,  la  tradition 
immémoriale  des  fiècles. 

Le  troifième  fecret  c'eft  de  fubftituer  fans 
fcrupule  un  terme  véhément  à  un  terme  cé- 
licat  ;  un  terme  éloigné  &  inartendu  à  v  n 
terme  voifin  &  qui  fe  préfente  de  lui-même  ^ 
enfin  un  terme  contradiftoire  à  un  terme 
afîirmatif.  J'ai  marqué  toutes  ces  fubftitu- 
tions  hardies  ,  tous  ces  fynonymes  privilé-- 
giés.  Par  exemple  ,  j'écris  miraculeux  au 
lieu  de  commun  j  délicieux  au  lieu  d'infi- 
pide  ;  évidence  au  lieu  d'invraifemblance  j 
organifation  au  lieu  de  cahos  ;  gaîté  char- 
mante au  lieu  de  noirceur  j  mefure  parfaite 
au  Heu  de  mefquinerie  ;  bourgeois  infolent 
au  heu  de  citoyen  courageux  j  aigle  du  Sé- 
nat au  lieu  de  pédant  de  robe  j  homme 
vendu  ou  à  vendre  au  lieu  d'un  patriote 
impartial ,  &c.  &c. 

Un  quatrième  fecret ,  c'eft  d'employer 
quelqu'une  de  ces  im.ages  frappantes  qui 
mettent  les  objets  à  nos  pieds,  ou  quel- 
qu'une de  ces  tournures- vigourcufes  qui 
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nous  mettent  nous-mêmes  au  pied  des  oî> 
jets.  II  y  a  une  de  ces  images  &  de  ces 
tournures  qui  a  paru  fi  bonne ,  qu'on  ne  fe 
laffe  point  de  la  répéter.  L'Auteur  des 
Lettres  Péruviennes  voulant  exprimer  la 
légèreté  &  la  vivacité  françoife  ,  dit  que 
Dieu  créa  cette  Nation  lorfqu'il  n'avoit 
affemblé  encore  que  deux  élémens ,  l'air  & 
le  feu.  Le  Comte  de  Forcaiquier ,  pour 
marquer  l'alliage  éloigné  de  l'orgueil  ex- 
trême &  de  l'extrême  abjeftion,  difoit  que 
lorfque  Dieu  a  voit  fait  le  monde  ,  ayant 
un  peu  de  boue  attachée  à  fes  doigts ,  il  les 
fecoua  ,  &  que  les  Princes  &  les  Laquais 
en  fortirent.  Un  Ecrivain  de  nos  jours ,  qui 
eft  plus  frappé  du  règne  des  Nérons  ,  des 
Caiigula,  des  Chriftierns  que  des  profcrip- 
tions  de  Sylla ,  de  Marins ,  des  Décemvirs , 
des  Triumvirs,  dit  (j[ûe  Dieu  créa  les  Répu- 
bliques dans  fa  bonté  &  les  Monarchies 
dans  fa  colère  (i). 

Franchir  toute  gradation ,  dédaigner  toute 
nuance ,  voilà  le  cinquième  fecret  de  l'i- 
diome que  j'enfeigne.  Le  goût ,  efclave  mi- 
férable  des  règles ,  fe  forme  une  échelle  où 

(i)  Une  femme  d'efprit  qui  connoît  beaucoup  les 
images  &  les  tournures  exprelîîves,  difoit  en  parlant  de» 
Notables  qui  votoiect  fur  la  forme  des  Etats-Généraux; 
«e  font  des  ijzipuiiT^s  qui  yçuleat  fonder  une  Colonie^ 
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font  marqués  tous  les  dégrés  de  l'intellî- 
gence  &  du  fentiment.  L'écnelle  de  1  exagé- 
^ration  n'a  que  deux  dégrés  fuprêmes  ,  con- 
formes à  fa  ma,rche  rapide ,  le  premier  &  le 
<lernier.  Anifi  tout  début  eft  pour  elle  un 
prodige  ,  tout  eflai ,  un  chef-d  œuvre  j  tout 
accident ,  un  phénomène  j  toute  beauté , 
une  perfeftion  j  toute  laideur ,  un  monftre  ^ 
•toute  grandeur ,  un  coloffe  j  toute  petitefîe, 
un  atome  j  fix  cens  mille  privilégiés ,  l'élite 
jde  la  Monarchie  ;  vingt -quatre  millions 
-d'hommes  utiles  ,  la  lie  de  la  Nation. 

Le  fixième  fecret  eft  un  de  ceux  que  l'on 
.emploie  le  plus  fouvent  ;  c'eft  d'attacher  en 
quelque  forte  un  homme  immortel  à  un 
homme  vivant.   L'amour-propre  fe  laifTe 
attendrir  par  ces  comparaifons  qui  l'ag- 
.grandillent  ,  &  il  aime  à  fe  contempler 
-dans  une  optique  fi  ayàntageufe  pour  lui. 
Si  le  parallèle  eft  un  peu  violent ,  on  penfe , 
clit  Duclos ,  que  les  vérités  fortes  ne  gardent 
pas  de  melure.  J'ai  vu  un  jeune  Etudiant 
en  Droit,  que  l'on  nommoit  déjà  un  Mon- 
tefquieu  ,  regarder  TEfprit  des  Loix  qui 
étoit  fur  fa  table ,  en  difant  :  il  y  a  des  cha- 
pitres que  j'aurois  fait  hier  &  que  je  referois 
aujourd'hui.  J'ai  entendu  un  Prince  ,  ami 
Aes  nouveautés  brillantes,  &  que  l'on  Com- 
jparoit      Czar  Pierre,  dire  :  à  fa.  place 


)  aùrois  moins  voyagé  ,  &  àu  lieu  d'allei^ 
vers  la  lumière  ,  je  l'aurois  fait  venir.  Dans 
les  Chroniques  des  Moines  ,  tout  Souverain 
fondateur  d*une  Chapelle  eft  appelle  un 
Conftantin*  Burnet  ^  dans  l'Hiftoire  de  la 
Révolution  Angloife  j  étabHt  un  parallèle 
entre  le  fombre  Tibère  &  le  riant  Charles  IL 
Milton ,  avant  lui  ^  avoit  jugé  comme 
Cromwel ,  que  Charles  P*"  étoit  pire  que 
Néron  :  Nerom  Neronior  (i).  Voltaire  qui 
favoit  tout  fimpUfier  jufqu'à  Texagération  , 
&  tout  diverfifier  jufqu'à  la  flatterie,  em- 
ployoit&  abrégeoït  àmfi  ces  formules  com* 
paratives.  Il  difoit:  Anioiuri-Frédéric  (i)  , 
Newton  ^  du  Châtelet ,  Orphée  -  Rameau  ^ 
Pline-Buffon  ^  Caton-Turgot  ^  Virgilius-de- 
rifle*  Ces  alliances  de  noms  célèbres  imi- 
tent la  tête  de  Janus  ^  qui  ^  d'un  côté  ^ 
repréfentoit  le  pafTé  -,  &  de  l'autre  le  pré- 
fent. 

Un  {eptième  fecret ,  c'eft  de  renchérir 
encore  fur  ce  qui  fe  dit  de  plus  fort ,  & 
d'étonner  ainfi  ceux  qui  étonnent.  Il  ne 
faut  paSj,  difoit  un  Carthaginois  ^  que  les 


(i)  Voyez  la  Traduction  intéreffante  de  fon  difcoursi 
fur  la  liberté  de  la  prefle. 

f  (2.)  II  eft  vrai  que  dans  fa  colère  il  le  nommoit  auffi 
Cottin-Aiaric. 

Romains 
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Romains  mettent  une  feule  planche  fur  les 
mers  de  Sicile.  Il  ne  faut  pas  ,  s'écria  un 
autre  Carthaginois ,  qu'ils  ofent  y  laver  leurs 
mains.  Le  Pavillon  François  ,  difoit  un 
Lord  ,  doit  être  le  vaffal  du  Pavillon  An- 
glois^  nul  vaifleau  de  la  France,  s'écria  ua 
autre  Lord ,  ne  doit  tirer  un  coup  de  canon 
fur  l'Océan  fans  la  permiffion  de  l'Angle- 
terre. Séparons  ,  difoit  encore  un  Anglois^ 
ce  qui  nous  refte  de  colonies  d'une  mé- 
tropole qu  elles  corrompent  ;  féparons-les 
d'an  coup  déplume,  lettons -les  dans  la 
mer ,  s'écria  un  autre  Moralifte  auffi  fage  , 
jettons-les  dans  la  mer  d'un  coup  dû  pied. 
Les  Rois  feront  defpotes,  difoit  un  Général 
François  ,  tant  qu'ils  auront  une  armée  & 
des  miUions.  Us  feront  à  craindre  ,  s'écria 
un  Financier  ,  tant  qu'ils  auront  un  foldat 
&  un  écu  (i).  •  * 

Le  huitième  fecret  de  l'exagération  con- 
(ifte  à  s^approprier  les  termes  les  plus  favans 
d'un  art  ,  ce  qui  rend  tous  les  arts  fes  tri-» 
butaires  fucceffifs.  C'eft  une  fource  de  ri- 


(i)  Un  Noble  difoit  :  fi  tous  les  Nobles  qui  ont  défendu 
le  Trône  renaifToient ,  ils  couvriroient  la  France  entière. 
Un  Homme  du  Tiers-Etat  lui  répondit  :  fi  tous  ceux  dû 
Tiers  -  Etat  qui  ont  combattu  pour  la  mcme  cauie  re- 
naiffoient ,  ils  couvriroient  l'Europe  entière.  ' 
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ehefle  que  Ton  peut  acquérir  fans  travail 
,&  dépenfer  fans  économie.  Ainfi  ,  pour 
exprimer  une  émotion  légère  qui  n'averti- 
roit  perfonne  ,  fervez  -  vous  du  mot  de 
commotion  éleârique  ,  qui  à  l'inftant  frap- 
pera tout  le  monde.  Au  lieu  de  dire  que 
les  efprits  font  en  effervefcence  ,  chofe  qui 
efl:  trop  commune  &  ne  repréfente  qu'une 
chaleur  obfcure ,  dites  qu'ils  font  en  incan- 
defcence ,  ce  qui  eft  le  dernier  terme  de  la 
chaleur  phyfique ,  &  femble  environner  de 
rayons  toutes  les  têtes.  Quand  vous  vou- 
drez faire  fentir  à  quelqu'un  que  l'on  eft 
ennuyé  de  fes  difTertations  fur  l'Etat ,  n'em- 
ployez pas  le  mot  raffafié  ,  qui  a  quelque 
chofe  de  groffier  &  d'indigefte  ,  parlez 
plus  noblement ,  &  dites  que  le  public  eft 
laturé  de  politique.  Si  vous  louez  une  Dan- 
feufe  fur  la  légèreté  &  la  juftefle  de  fa 
danfe  ,  gardez-vous  de  dire  qu  elle  a  de 
l'à  -  plomb  ,  cela  paroîtroit  lourd  :  dites 
qu'elle  fait  le  ballon  ,  &  chacun  croira 
voir  fur  la  fcène  ,  dans  une  Danfeufe  qui 
faute  5  un  Aréoftat  qui  bondit. 

Aux  conquêtes  d'expreffions  joignez  les 
contraftes  d'idées  j  c'eft  le  neuvième  fecret: 
c'eft-à-dire  ,  mettez  tant  de  difproportion 
çntre  la  chofe  &  le  mot ,  tant  de  difcon- 
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venance  eïftre  le  ton  &  le  fujet ,  que  les^ 
efprits  les  plus  inattentifs  éprouvent  une 
fecouffe  involontaire.  Les  diflbnances  har- 
dies produifent  les  piquantes  furprifes.  Plus 
la  difcordance  eft  brufque  ,  &  plus  on 
admire  la  force  d'un  efprit  préoccupé  qui 
attache  à  tout  l'idée  ou  la  paffion  domi- 
nante :  il  faut  donc  pour  cela  étudier  la 
paffi(ï)n  ou  l'opinion  qui  font  en  vogue. 

Lorfque  l'économifme  régnoit,  il  étoit  beau 
d'appliquer  aux  profits  de  Ton  jeu  la  théorie 
du  produit  net.  Quand  le  mefmérifme  fuc- 
céda ,  on  eut  bonne  grâce  aufli  à  faire  de 
l'Agent  univerfel  le  mot  univerfel.  Pen- 
dant le  court  empire  de  l'agiotage  ,  tout 
devoit  haufler  ou  baiffer  en  fociété  comme 
fur  la  place  (i).  Aujourd'hui  l'efprit  pubhc 
tient  la  balance  de  l'Etat  :  c'eft  dans  cette 
balance  qu*il  faut  prendre  les  nouveaux 
poids  de  l'exagération.  Par  exemple  ,  au 
lieu  de  dire  qu'une  perfonne  a  été  d'un  tel 
avis  dans  un  fouper  ,  il  im.porte  de  dire 


(  I  )  Sous  le  miniftère  de  TAbbé  Terray  &  pendant 
fes  réduftions  ,  un  homme  preffé  par  la  foule  au  parterre 
de  l'Opéra  ,  cria  :  M.  l'Abbé  Terray  iéduifez  -  nous. 
Après  la  chute  de  l'Archevêque  de  Sens .  la  populacô 
qui  brûla  fon  image ,  l'avoit  habillée  en  draps  d'or ,  ^ 
^eux  cinquièmes  en  papier^ 
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qu'elle  a  voté  telle  chofe  ou  fait  telle  mo- 
tion. L'avis  auroit  paffé  peut-être  fans  être 
coîiiiaéré  ;  mais  la  motion  commande  le 
refpeft  &  mérite  qu'on  délibère.  Dire  que 
dans  un  Club  ,  un  Sallon  ,  un  Café  ,  on 
lit  les  gazettes  ,  cela  paroîtroit  bien  pauvre  j 
mais  annoncez  avec  gravité  que  les  occu- 
pations y  font  patriotiques,  &  voyez  com- 
bien vous  aggrandilTez  la  fcène  &  les  ac- 
teurs. Voulez-vous  exprimer  que  les  gens 
qui  reftent  attachés  aux  grands  modèles , 
à  un  goût  pur^  &  aux  vrais  plaifirs  de 
Fefprit  ,  condamnent  les  petits  Spectacles  ? 
Déclarez  que  les  petits  Speftacles  font 
inconftitutionnels  &  leur  Théâtre  illégal: 
cela  empêchera  les  bons  Citoyens  d'y  re- 
tourner. Un  Miniftre  a-t-il  écouté  d'un  air 
froid  une  demande  vive ,  ne  vous  plaignez 
pas  de  fa  froideur  i  plaignez-vous  du  defpo- 
tifme  miniftériel  y  &  vous  aurez  autour  de 
vous  un  Parlement  entier  qui  vous  foutien- 
dra.  Si  vous  racontez  une  querelle  de  quel- 
ques gens  du  peuple,  n'allez  pas  dire  que 
c'eft  une  rixe , une  batterie ,  on  n'y  prendroit 
pas  la  moindre  part  ;  nommez  cela  une 
jnfarreftion  populaire,  &  l'on  croira  paffer 
d,'une  rue  dans  un  camp. 

Neuvième  &  dernier  fecxet,  les  citations 
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favantes  &  les  allufions  pompeufes.  Les 
citations  favantes  appellent  devant  vous 
des  témoins  folemnels  qui  vous  appuient. 
Choififlez  vos  témoins.  Pour  un  fait  d'Hif- 
toire  Naturelle  ,  ne  citez  pas  moins  que 
Pline  ,  ou  Buffon  ,  ou  Ariftote  ;  pour  un 
fait  Hillorique ,  Tacite,  Robertfon  ,  Hume  ; 
pour  un  fait  d'Erudition  Gauloife,  Montes- 
quieu, Dubos,  Boulainvillers ,  Mably  (i). 
Ces  ombres  célèbres  feront  étonnées  quel- 
quefois d'être  évoquées  pour  peu  de  chofe , 
mais  elles  y  font  accoutumées ,  &  leurs 
apparitions  continuelles  entretiennent  leur 
commerce  avec  nous. 

Quant  aux  allufions  pompeufes  ,  on 
n'ignore  pas  quel  en  eft  le  charme  &  la 
magie  :  c'eft  tirer  tout-à-coup  la  toile  qui 
féparoit  la  fcène  du  parterre.  N'importe 
quelle  foit  la  toile  ou  quelle  foit  la  dif- 
tance  :  brufquez  l'allufion  pour  accroître 
J'illufîon  ,  &  appliquez  aux  moindres 
objets  les  vers  tragiques  du  plus  grand 
effet.  Vivez-vous  dans  une  petite  Ville  où 
vous  êtes  feul  paffionné  pour  l'intérêt  pu- 
blic ?  il  faut  vous  écrier  :  Rome  n'eft  plus 


(i)  Un  Racoleur  av  oit  mis  pour  enfeigne  ce  vers  d« 
Voltaire  :  U  premier  qui  fut  Roi  fut  un  Soldat  heureux^  - 
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dans  Rome  ,  elle  eft  toute  où  je  {m$l 
Rencontrez  -  vous  en  fociété  un  Homme 
de  robe  dont  la  morgue  vous  choque  ? 
Dites^lui  fièrement  :  pour  être  plus  qu'un 
Roi  5  tu  te  crois  quelque  chofe  ?  Les  Bate- 
liers de  \  enife  le  répondent  Tun  à  l'autre 
par  des  oâaves  du  Taffe.  Les  Bergers  de 
Ferrare  chantent  à  l'envi  celles  de  l'A- 
riofte.  Les  Savetiers  d'Athènes  ,  fi  l'on  en 
croit  Piutarque  ,  déclamoient  aux  pieds  de 
ceux  qu'ils  chauflfoient ,  des  fcènes  entières 
de  Sophocle  (i). 

On  trouvera  à  chaque  page'de  mon  Dic- 
tionnaire des  exemples  de  ces  locutions 
choifies,  qui  font  une  tranfition  ma)efl:ueufe 
du  petit  au  grand.  Je  l'ai  terminé  par  le 
Catalogue  des  Auteurs  anciens  &  modernes 
qui  ont  excellé  en.ce  genre.  Lucain  ,  parmi 
les  premiers  j  Diderot ,  parmi  les  féconds , 
s'élèvent  au  -  deflTus  de  tous  les  autres ,  & 
partagent ,  l'un  en  vers ,  l'autre  en  profe  , 


(i)  Les  Athéniens  nous  reflembloient  en  gaité  &  en 
exagération  ;  mais  on  voyoit  chez  eux  ,  comme  chez 
nous  ,  des  Bourrus.  Un  de  leurs  Poètes  dit  dans  une 
méchante  ;pigramme  :  je  m'échappe  d'Athènes  :  j'ai- 
merois  mieux  mourir  que  de  vivre  parmi  d'éternels 
cxagérateurs.  Cet  homme  étoik  bien  diiïicile  &  biea 
dégoûté  l 


<55> 

Tempire  de  Texagération.  Je  n^'ai  point 
parlé  de  leurs  fucceffeurs  vivans  :  le  pané- 
gyrique des  Rois  vivans  feroit  fufpeéL  ;  je, 
le  laiffe  à  la  poftérité.  Au  mérite  de  l'im-^ 
partialité  ,  mon  Difliionnaire  ajoutera  un 
mérite  plus  attrayant  peut  -  être  :  chaque- 
mot  deviendra  un  fiijet  de  difpute.  On  l'ait 
combien  le  plaifîr  de  difputer  fur  un  objet  y 
rend  cet  objet  intéreffant  pour  nous.  L'An- 
glois  ,  qui  n'a  en  réferve  que  du  bon  fens  , 
ne  difpute  que  fur  ce  qui  l'intérelTe  :  le 
François  qui  a  une  imagination  plus  difpo- 
nible  &  plus  large ,  s'intéreffe  à  toutes  les 
chofes  fur  lefquelles  il  difpute,  C'efî:  ainu 
que  nous  avons  confondu  la  paffion  de  la 
difpute  avec  celle  de  la  mufique  italienne 
)       &  celle  des  jardins  anglois.  Auffi-tôt  que 
nous  avons  pu  les  goûter  fans  difcorde  , 
nous  avons  celTé  de  les -aimer  avec  foreur. 
Enfin ,  le  bruit  eft  un  accompagnement 
nécefîaire  à  tous  nos  plaifirs.  J'efpère  que 
mon  ouvrage ,  faifant  un  bruit  coniidérabie , 
aura  un  cours  prodigieux.  Il  fera  imprimé 
en  papier  fupernn  6c  en  caraftères  neufs  , 
gravés  divinement.  La  magnificence  ty- 
pographique eft  la  véritable  décoration  du 
génie.  Les  perfonnes  qui  voudront  fouf- 
crire,fe  taxeron telles-mêmes  :  elles  fixeront 
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le  prix  d'après  les  deux  bafes  fondamentales 
de  toute  eftimation ,  qui  font  la  raifon  pu- 
blique &  le  progrès  des  lumières. 

Signé  MiCROMÉGAS. 


